
du Tonkin est mis en bonne place depuis l ’heureux succès 

de l’emprunt Rousseau, dont la cote figure dans les Bourses 

immédiatement après celle des fonds frança is  (1). Mais jus­

qu’à présent l’action diplomatique de l’Indo-Chine n’existe 

nulle part. Et même si, aux yeux jaloux d u  gouvernement 

central, cette action ne devait jamais être q u ’une fiction, 

il importerait que cette fiction existât; car, alors seule­

ment, les intérêts réels, que celte fiction est destinée à dé­

fendre, auront un corps, et l’on prendra attention enfin à 

l'appui et à la représentation qu’ils réclam ent.

Je ne demande pas ici — et je ne voudrais pas qu’on s’y 

trompât— l’émancipation diplomatique du  Protectorat: ce 

ne serait pas un bien, les intérêts de la partie  ne devant ni 

primer les intérêts du tout, ni s’en différencier ; fut-ce un 

bien, y songer, dans l’état présent des esprits , serait folie; 

on ne pense pas à demander autant. M ais, de même que, 

dans une machine, un organe important possède des roua­

ges spéciaux n’appartenant qu’à lui, et participe, malgré 

tout, par une transmission constante, au  mouvement gé­

néral et unique de l ’ensemble, de même une colonie con­

sidérable,comme l'Indo-Chine, peut posséder des affaires 

spéciales, nécessitant des solutions particulières, tout en 

procédant toujours de la vie et de la d irection  métropoli­

taines.

J ’accorde par là même que toute question, intéressant à 

la fois la métropole et la colonie,ne doive être résolue que 

dans la métropole, par ses moyens, son personnel, et sui-
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(1) Lors donc même qu'il n ’y songerait pas, sa s itu a t io n  financière, re­

lativement prépondérante et prospère,étend son in llu e n ce  au-delà de ses 
frontières.


